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PROLOGUE

Albert Camus a ecrit trois romans: L * Etranger , La

Peste , et La Chute. Dans chacune de ces oeuvres, il nous

presente un protagoniste par qui il nous demontre une atti­

tude nouvelle dans sa philosophie. Meursault, dans L'Etran 

ger, regarde sa societe avec un esprit desinteresse et soli 

taire. Le groupe a Oran s’unie pour combattre la peste, et 

pendant ces mois domine par le fleau, ils trouvent une sol 

idarite commune. Camus nous presente ici une attitude qui 

exprime le confiance en l’humanite. Avec Clamence, le 

"heros" de La Chute, on perd cette confiance, et Camus nous 

introduit a ses idee a propos de la culpabilite de la soc­

iete qui nous laissent dans le d^sespoir total.

On voit dans ces oeuvres une evolution dans l’attitude

de Camus. D'un Meursault aliene, il nous mene a une groupe 

unifie, puis il nous presente Clamence, homme cynique et 

eloigne. J’esserai de demontrer, dans les pages suivantes, 

cette evolution vers son rejet d’une societe vide et apath-

etique.
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CHAPITRE I

Albert Camus est ne le 7 novembre 1913 a Mondovi en 

Alg^rie. Son p§re , qui 6tait frangais, est mort en 1914, 

victime de la premiere guerre mondiale. Sa mere etait d’ 

ascendence espagnole. Albert, son frere, et sa mere habit-

ait avec la grandemere maternelle, une femme qui dominait 

complet^ment la vie de sa fille et ses petits fils. Il a 

fait ses etudes superieures a la faculte d'Alger sous des con­

ditions difficiles. Au meme temps, il s’addonnait aux sports. 

Licencie en lettres (philosophie), il a presente une disser­

tation d’etudes superieures sur Saint Augustin et Plotin. La 

maladie l'a empeche de passer le concours d'agrggation.

Sa passion pour le theatre se manifestait deja. Il a 

fonde le Theatre du Travail, puis l'Equipe dont il gtait a'

la fois animateur et acteur.

Il a travaille et voyage sous des conditions assez mau-

vaises. Il a visite en Espagne, en Italie, et en Tcheco- 

slovaquie, des pays que l'on trouve dans ses premieres oeuvres 

dans L’Envers et L'Endroit (l93T)» et dans Noces (1938).

Journaliste a Alger, puis a Paris, il est entrg dans la 

Resistance; la liberation le trouve redacteur en chef de

Combat, le journal de la Resistance.

Il a publie L'Etranger en 19^2, puis Le Mythe de Sis­

yphe en 19^3. Apres ces oeuvres qui a apport£ du succes,
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Camus a ecrit "Le Malentendu" et "Caligula", deux pieces du 

theatre hien resues. Il a fait un voyage aux Etats-Unix en 

19^6. L’annee suivante, il a publie La Peste, oeuvre qui le 

designa comme 1’un des maitres des generation^d'apres guerre

En octobre 1951 a apparu L'Homme Revolte et en 1956,

La Chute. Il a repu le Prix Nobel de Litterature en 1957- 

Le U janvier i960 a l'age de 1+6 ans , il est mort dans un

accident d’automobile.

Les attitudes de Camus etaient influencees par sa mere,

une femme triste et silencieuse. Sa jeunesse pauvre et iso­

lee lui a ouvert une conscience des emotions du mond qui 1’

entourrai t.

Ce que je veux dire: Qu’on peut avoir sans rom- 
antisme--la nostalgie d’une pauvrete perdue. Une 
certaine somme d’annees vecues miserablement suf- 
fisent a construire une sensibilite. (C, p.15)

Camus etait malade pendant sa jeunesse, ainsi, on y trouve 

un preoccupation avec la mort et le salut, et avec la frag­

ility de la vie. Camus ne se donne pas aux memoires ameres 

de sa jeunesse. Les difficultes de ces annees sont balances 

harmonieusement avec le monde naturel. La pauvrete a mis a 

point, a clarifie sa point de vue vers l’existence. La mis- 

ere et le bonheur de la vie humaine se manifestent avec plus

de clarte contre un fond pur. Pendant cette jeunesse pauvre 

et sans amertume, Camus a trouve "two or three great and 

simple images to which the heart first opened". (EE, p.33) 

Ces images se trouvent dan le soleil (la chaleur sans treve 

d’Alg^rie), la mer mediterannee, et la mere silencieuse et

s ouffrante.
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Jean Grenier, professeur de philosophie avait pu etre

la plus grande influence sur Camus. Son humanisme a in­

fluence profondement les idees de l’auteur. De lui, Camus 

a pris le scepticisme, et le sens plus profond de la vie.

Dans le preface des lies de Jean Grenier, Camus constate

que ,

Personally, I had enough gods: the sun, the 
night, the sea. . . Someone had to remind me of
the mysterious and sacred, of man’s finitude and 
of his impossible love, so that I could one day 
return to my natural gods with less arrogance.

A cause de Grenier et d'autres—Gide, qui lui a donne

les legons du classicisme, des romanciers russes, Tolstoi

et Dostovievski, Melville et Kafka, Camus etait reveille a 

l’inquietude et le doute, le sens du mystere et du sacre.

La generation de Camus vivait dans un mondeplein d*agi­

tation et de la cruate de l’homme. Hitler, les camps de

concentration, la torture, le terrorisme, les purgations en

russe, le conflict en Algerie, et la guerre totale ont montre

a Camus l’absurdite de la condition humaine.

La societe de Camus l’a aussi beaucoup influence. Les 

attitudes de 1’Afrique du Nord; les morales et les ethiques 

essentielles, la confiance dans la satisfaction physique, le 

vide religieux et metaphysique, 1’accorde avec les elements 

naturels, l’horreur de la mort, et le peuple sans questions 

ont cree en lui quelque chose d’inquietude et d'interroga-

toire
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II faut sans derate vivre longtemps a Alger pour 
comprendre ce que peut avoir de dessechant un ex- 
ces de Liens naturels. Il n’y a rien ici pour qua 
voudrait apprendre, s’eduquer, ou devenir meilleur.
Ce pays est sans legons. Il ne promet ni fait 
entrevoir. Il se contente de donner, mais a pro­
fusion . (K , p . 23)

Voila le caractere de la societe de Camus. Ici, il a trouve

une dichotomie de 1’existence: la mort, l’etrangete et la 

solitude dominait , mais l’homme y cherche la Leaute et il a 

essaye de trouvar une signification de la vie.

Camus etait refuse par le service militaire a cause de

la saute mauvaise. Sans choix, il a compris qu’il faut

Accepter. Et par exemple, voir le Lon dans le 
mauvais. Si l’on ne veut pas de moi pour com- 
Lattre, e’est qu’il m’est constamment donner rest- 
er a part. Et e'est de cette lutte pour rester 
un homme normal dans des conditions exceptionelles 
que j’ai toujours tire mes plus grandes forces et 
ma plus grand utilite. (CI, p.173)

Camus n’etait pas content de rester tranquille apres avoir 

ete refuse. Il etait un Lomme actif, un homme d’une con­

science morale. Il a trouve une necessite

. . . d’aLord de se taire—de supprimer le puLlic
et de savoir se juger. D’equiliLrer une attentive 
culture du corps avec une attentive conscience de 
vivre. D’aLandonner toute pretention et de s’at- ■ 
tacher a un douLle travail de liLeration--a l’eg- 
ard de l’argent et a l’egard de ses propres vanites 
et de ses lachetes. (CI, p.107)

Dans cette dichotomie d’existence qu’il a trouve,

Camus a trouve 1’ahsurde--un non-sens de la vie, un sentiment 

a l’origine de la pensee et de l’action, emotion ’’certain” 

quoique ’’confuse et indeterminee, presente quoique lointaine." 

(MS, p.24) ”Le non-sens est non seulement en dehors de nous,
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de nous, mais en nous."^ Nous mourrons et rien n’a done de 

sens, et notre aventure humaine est inutile. "Aucune morale 

ni aucun effort ne sont a priori justifiables devant les 

sanglants mathematiques qui ordonnent notre condition.”3 

L’homme se rend compte que sa vie est lassante et ecoeurante 

a cause de 1’identification de la conscience au rhythme 

sans "but de la vie. L’homme experience l’etonnement puis la 

lassitude. C’est cette lassitude ecoeuree duquel la conscience 

essaie de se degager. Ce degagement est necessaire. Sans

lui, l’homme se perd dans 1’irrationel.

L’absurde est essentiellement un divorce. Il n’est 
ni dans 1 ’ un ni dans l’autre des 'elements compares.
(L’opposition de ma conscience a 1 *irrationel . ) Il 
nait dans leur confrontation. (MS, p.48.)

Ainsi, l’homme repond a l’ahsurde. La premiere reponse 

est le suicide, mais celui-ci n’est pas en accord avec 1 * ex­

perience. Le suicide elude 1’un des termes principaux: la 

conscience. La deuxieme reponse est l'espoir, mais elle 

elude 1’irrationel. L’espoir dit que, dans l’avenir obscure, 

tout sera explique. Ainsi, on ignore 1’irrationel. Sans 

1’irrationel, le conscience est sans opposition, et elle

retomhe dans le sommeil de la vie quotidienne. La seule, 

vraie reponse est la revolte. C’est elle qui maintient les

deux termes et assure leur confront ement . ’’Elle est un con-

frontement perpetuel de l’homme et de sa propre obscurite.

^Robert de Luppe, Albert Camus (Paris: 
sitaires, 1963), p.l6.

3Ibid., p.18.

Editions Univer-
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Elle remet le monde en question a chacune de ses secondes.” 

(MS, p.77.)

Dans ses trois romans, Camus exprime la revolte, mais

trois revoltes differentes. Ces revoltes, celle de Meur­

sault, celle de la groupe en Oran, et celle de Clamence nous

demontrent une evolution de l’attitude de l’homme vers la

societe. On commence avec 1’innocent--Meursault, et on finit

avec Jean-Baptiste Clamence--un homme qui baigne dans la

culpabilite.



CHAPITRE II

L * Etranger est l’histoire de Meursault, employe de 

bureau a Alger. Sa mere est mort, il est alle a l’asile 

ou elle habitait depuis quelques annees. Il l’enterre dans

une attitude d’indifference et ne verse aucune larme. Il

rentre a Alger, puis, le soir, il baigne dans le port. La,

il refait la connaissance de Marie, une dactylo du son bur­

eau. Elie devient sa maitresse. Il se lie avec Raymond,

son voisin, qui est souteneur. Le dimanche suivant, Raymond 

invite Meursault et Marie a passer une journ^e a la plage. 

Ici, le drame commence. . . Meursault tue un Arabe, il est

juge et condamne a mort par la societe.

La societe de Meursault est ordonee par la monotoiie

quotidienne de la vie.

Lever, tramway, quatre heures de bureau ou d’usine, 
repas, tramway. . . sommeil et lundi, mardi, mer-
credi, jeudi, vendredi, et samedi, sur le meme 
rhythme, cette route se suit aisement la plupart 
du temps. (MS, p.25)

La ville d’Alger n’inspire que l’ennui et la monotonie, 

Meursault detestait les dimanches, parce qu’il ne travail- 

lait pas le dimanche. La societe de Meursault est une soc­

iete que ne pense qu’aux aspects superficiels de la vie. . .

I’argent, le confort, la nourriture.

Meursault est un etranger dans cette societe. Son

etrangete est un aspect de sa revolte contre la societe,
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mais cette revolte est passive et n’est pas premedite. Elle 

se montre a travers la forme et le style de son histoire.

La conscience de Meursault s’identifie avec la routine des 

gestes quotidiennes. Il est homme passif, ennuye, fatigue, 

indifferent. Sa vie n’a pas de sens et n’avance pas vers 

un lout. Elle ne s’ordonne pas autour d’une idee. Elle se 

dgroule, aveugle et automatique. "Elle est tissee d’une 

eternelle repetition de gestes, de petites pensees, de 

grossieres sensations.’’1 Meursault n’explique jamais ses 

niotrices. Il n’exprime que l’ennui quand sa routine est 

derangee. Il fume une cigarette a la veillee de sa mere; 

il ne pleure pas a son internment. Il est pret a se marier 

avec Marie, mais il ne l'aime pas. Presente avec l’occasion 

de prendre une position a Paris, il refuse. Il est indiffer

ent aux buts conventionels de la societe. Il n’a aucune

ambition de s’avancer dans le monde. Une telle indifference 

est le moyen par lequel Meursault exprime sa revolte. 

L'amour, le remords, la joie ne sont pas une partie de la 

conscience de Meursault. Boire,manger, dormir, fumer, sont 

les actions et les sensations de premiere importance. Meur­

sault n’est pas indifferent aux origines immediates du plais 

ir ou du deplaisir.

Il semble incapable de s’elever par 1’imagination, 
par le reflexion ou par le sentiment, audessus

1Ibid., p.70.
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des sensations elementaires. Il a faim ou il n’a 
pas faim. . . il ne femoigne d'aucune curiosite
intellectuelle, ou politique ou artistique.2

Meursault est une enigme. Il ne s'interesse a rien, mais il 

est bon observateur, il est assez intelligent. Au cinema, 

il explique les films a son amie "qui ne comprend pas tou­

jours". (E, p.53.) Ses valeurs sont les sensations physiques 

et le present. Il ne pense ni au passe au avenir. Il n'ap- 

pr^cie que

les plus pauvres et plus tenaces de mes joies; des 
odeurs d’ete, le quartier que j’aimais, un certain 
cul de soir, le rire et les robes de Marie. (E., p.l48)

La revolte se trouve aussi en la moralite de Meursault.

Cette moralite consiste dans un action en accord avec ses

propres sentiments plutot que la moralite de la societe-- 

l’obfeissance a un code a priori. Ce code est fonde sur de 

valeurs universels , et accepter ce code veut dire le rejec­

tion de n’import quel sentiment que conflige avec ces valeurs

Meursault a accepte le monde naturel comme base de tout bon-

heur. Ainsi, la verite pour Meursault est la sensation phy­

sique, la verite pour la societe consiste en les motivations

abstraits.

Meursault reconnais l’absurd depuis longtemps. Son 

patron lui a offert une occasion de travailler a Paris. Il 

l’a refuse. Il se rend compte qu’il ne peut pas imposer un

^Pierre-Georges Castex, Albert Camus et L’Etranger (Lib- 
raire Jose Corti, 1965)9 p.68.
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sens significatif sur sa vie; il rejete les ambitions so-

ciales et economises.

. . . je ne voyais pas de raison pour changer ma 
vie. . . Quand j’etais etudiant, j’avais beacoup 
d'ambitions de ce genre. Mais quand je du aban- 
donner mes etudes, j’ai tres vite compris que tout 
cela etait sans importance reelle. (E, p.64)

Il a subiun bouleversement interieur qui l’a conduit a douter 

tous. Il voit la manque de la coherence dans le monde, et

il refuse les abstractions normales que l’homme met entre la

realite et lui-meme. Meursault nie cet code et sa stabilite.

Il est etranger aux passions qui sont les matrices ordinaires

de 1’activite sociale comme l’ambition, 1’amour, et l’amitie.

Te-1 est bien Meursault: un homme qui a cesse de 
se poser de problemes, qui renonce a jouer le jeu 
social, qui s'est reconnu refractaire aux conven­
tions de toute sorte, qui ne s’attend rien de per­
sonnel , et qui juge inhtile de se confier a per- 
sonne, qui a depuis longtemps rompre tout dialogue 
avec sa mere et qui ne soucie d’en nouer un veri­
table ni avec une maitress ni avec un ami qui 
guarde le plus souvent dans sa subconscience le 
secret de ses emotions.3

Meursault est domine par ses sensations physiques, mais

l’univers l’influence aussi. Il tue l’Arabe a cause ”du 

soleil". Il est dirige et commande par la force de l’univers 

L’univers place des limites sur Meursault. Ses besoins et 

ses desires sont parfois frustres par cet univers. La cha- 

leur du soleil l’epuise. L’opposition entre Meursault et le

soleil se culmine dans le meurtre de l’Arabe.

30p.cit., Castex, p.79•
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Je ne sentais que les cymbales du soleil sur mon 
front et. . . il m’a semble que le ciel s’ouvrait
sur toute son etendue pour laisser pleuvoir du 
feu. (E , p . 87-8)

La deuxieme partie du roman est commande par le regard 

de la justice sur cet homme essentiellement indifferent.

Meursault est interroge par un magistrat d’instruction, 

puis, son avocat. Devant le magistrat, il refuse de donner 

une motrice pour sa crime sauf "a cause du soleil”. Il re­

fuse de repentir; il constate qu’il ne croit pas en Dieu. 

Ici, Meursault nie la raison d’etre du magistrat, qui croit 

en Dieu. Il manque de la douleur quand il parle de sa mere. 

L’agitation du magistrat ne 1’emouve pas, elle n’inspire 

aucun emotion en Meursault. "Voulez vous. . . que ma vie

n’ait pas de sens?” (E, p.99) est le cri du magistrat. Meur­

sault le comprend, meme s’il revolte contre ces valeurs. 

"C’etait la sa conviction, et s’il devait jamais en douter, 

sa vie n’aurait plus de sens." (E, p.100) C’est le meme 

histoire avec l’avocat, qui lui parle de sa mere et du jour 

de 1 *enterrement. ”0n avait. . . fait une enquete. . . les

instructeurs avait appris que j’avais fait preuve d’insensib- 

lite." (E, p.100) Ce compte rendu inquiete le pauvre avocat. 

Il ne comprend rien de Meursault. Meursault inspire en lui 

le degout et le peur. Il n’a rien en commun avec cet homme 

indifferent et incomprehensible. La defense de Meursault est 

faible, parce qu’il ne l’accepte ni le comprend. Tous les 

deux, le magistrat et l’avocat, ont peur de cet etranger qui

revolte contre leur code morale. Son attitude menace leur
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stabilite et leur farce heureuse.

Pendant le proces , Meursault fait face a la societe 

qu’il defi. Il ne se sent pas une partie de cette societe, 

plutot, il est observateur—indifferent et ennuye. Il ne sent 

pas d’emotion, sauf la curiosite. Son seul desir est d’echap-

per la chaleur et le sommeil. On sent ici l’hostilite de

la societe vers Meursault. On oublie le fait qu’il a tue un

homme. Le procureur remarque

Messieurs les jures, le lendemain de la mort de sa 
mere, cet homme prenait des bains, commengait une 
liaison irreguliere, et allait rire devant un film 
comique. Je n’ai rien de plus a vous dire. (E, p.133)

Meursault est condamne a cause d’une manque des larmes. Il 

est un "monstre" qui ne montre pas ni de la culpabilite ni . 

des emotions. Encore pire, Meursault accept ce role. Il

est un innocent qui ne se rend compte de sa situation. Sa

revolte trouve son origine dans cette innocence, et il est 

condamne a cause de cette revolte. "La societe qui pouvait 

lui pardonner son acte ne peut admettre le defi qu’il in-

carne ttH

Il y existe une autre raison pour la condamnation de

Meursault. L’honnete. Il refuse de mentir. Il en est in­

capable. Pour Meursault, la pretention est un mensonge.

Mentir, ce n’est pas seulement dire plus que ce qui est 
et. en- ci- qui c'oncerne le coeur humaine , dire plus
qu’on ne sentQ'^s • . n - „. : 1 u ...... ~

^Jean Claude Brisville, Camus (Paris: Editions Galli- 
mard, 1959 ), p-51*.

50p. cit. Castex, p.97.
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Meursault est

En somne, la simplicity meme, pour ne pas dire 1'in- 
signifiance. Mais quelque chose cependant le de- 
signe entre nous: son inaptitude profond au men- 
songe. En meme temps que sa grandeur il lui devra 
sa perte.

Pendant ses derniers jours en prison, Meursaulte pense 

a la mort. Il refuse le confort de l’espoir. Il essaye a 

accepter sa mort. Ceci n’est pas facile pour Meursault, 

parce qu’il ne croit pas en Dieu. Quand il sera mort, tout 

sera fini. On l’oubliera , comme s’il n’avait jamais vecu.

La derniere visite de l’aumonier lui offert l’espoir reli 

geuse, qui avait ete deja rejete par Meursault. Cette der- 

nifere visite exaspere Meursault et sa revolte prend une forme 

tangible et sensible: Meursault refuse la mort dans le mom­

ent meme ou celui-ci s’impose. Li’absurdite de cette situation 

est qu’il est en meme temps conscient de la mort et la re­

fuse. Il est a l’extreme pointe de la derniere pensee du

condamne a mort.

Je deversais sur lui tout le fonde de mon coeur 
des bondissements meles de joie et de colere. Il 
avait l’air si certain. . . Pourtant, aucune de
ses certitudes ne valait un cheveu de femme. Il 
n’etait meme pas sur d’etre en vie puis qu’il 
vivait comme un mort. Moi, j’avais l’air d’avoir 
les mains vides. Mais j’etais sur de moi, sur de 
tout, plus sur que lui, sur de ma vie et de cette 
morte qui allait venir. Oui, je njavais que cela.
Mais de moins, je tenais cette verite autant qu’elle 
me tenait. J’avais eu raison, j’avais encore rai­
son, j’avais toujours raison. (E, p.l68)

Meursault reconnait la morte. Il l’accepte et il la defie.

6 Qp•Cit. , Brisville , p . 51 •

CARROLL COLLEGE LIBRARY
HELENA, MONTANA 59601
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Ici se trouve sa revolte ultime: le dernier cri contre une

societe qui ne lui importait rien.

Meursault, apres ce debordement, sent la paix d’un 

homme content. ". . . j ’ ai senti que j’avais ete heureux,

et qu je l’etais encore.” (E, p.172.) Il est pret a tout 

revivre en face de la mort. ”. . . je m’ouvrais pour la

premiere fois a la tendre indifference du monde.K (E, p.l7l)



CHAPITRE III

"Du malheur individuel nous debouchons au coeur de la 

condition humaine."1

La Peste est l’histoire d’une maladie, le fleau, et de 

la ville qu’elle attaque, Oran. C’est un recit du develop- 

pement de la peste jusqu’a son apogee, puis son denouement. 

C’est l’histoire d’un groupe d'hommes qui la combattent et 

l’histoire du peuple d’Oran qui souffrent des effects de la

peste pendant des mois.

Oran est une ville sans arbres, sans beaute, sans ame.

Elie se trouve entre une haie et des montagnes, mais elle

est entouree par un mur qui la separe de cette heaute nat-

urelle . Oran est "un lieu neutree" et ". . . on s’ennui et

qu’on s'y applique apprendre des habitudes." (P, pp.l3-M 

Dans une telle ville, on devient placide et engourdi. On 

oublie les desirs rebelles qui mettent l’homme en opposition 

avec monde. La vie a Oran est monotone et les citoyens sont 

incapables de transcender l’enquete quotidienne de l’argefit. 

Ils ignorent la beaute de la baie et des montagnes; ils ne

cherchent rien au dela des plaisirs et des conforts super-

ficiels. L’amour ideal n’y existe pas.

Les hommes et les femmes, ou bien se devorant rap- 
idement dans ce qu’on appelle l’acte d’amour, ou

'Op.cit., Brisville, p.60.
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bien s'engagent dans une longue habitude a deux.
Entre ces extremes, il n’y a pas souvent de milieu... 
faute de temps et reflexion, on est bien oblige de 
s’aimer sans le savoir. (P, p.15)

La peste les attaque, ces citoyens sans ame. Les cito- 

yens d'Oran et cette peste sont les forces principeux de 

l’oeuvre. Les citoyens representent l’humanite en general; 

la peste, la condition humaine. Elle represente aussi le

pouvoir de la mort et de la ruine de l’univers. L’homme est 

victime de cette force. Il n’a pas de choix; il ne peut 

pas l’echapper. Le vieux malade ; 1’asthmatique, reconnait

la peste. ’’Mais qu*est-ce que ga veut dire, la peste? C’est 

la vie et voila tout.” (P, p.33O)

"Oran change de visage; les pantins deviennent des hommes 

qui souffrent; la vie mecanique laisse la place a la doul- 

eurs" Les citoyens d’Oran experiencent quelque chose qui 

prend leur coeur et leur chair. Outre la douleur et la mort 

physique, l’homme experience la douleur morale.

. . . ses degres, et comment le coeur humain est
serre dans l’attente et comment 1 ’ amour—dechir- 
ement supreme--s*etient peu a peu et meurt.^

En Oran, on trouve quelques citoyens qui forment une

groupe pour combattre la peste. La force motrice de chaque 

homme est differente, mais chacun de sa propre fagon. Chaque 

homme ici reconnait l’absurde dans cette vie dominee par la 

peste. Il revolte contre une condition qu?est indifferent 

aux espoirs et aux aspirations de la communaute humaine. On

20p . cit. , DeLuppe, p.8l 

^Ibid. , p.8l.
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ne peut pas changer l'ordre fondamental du monde, mais, au 

moins, on est capable de refuser a se joindre a cet ordre , 

done, on revolte contre l’absurde. Nous pouvons lutter pour 

l’homme et contre n’importe quoi qui empeche, defait, ou hum- 

ilie son humanite.

Bien sur, nous savons que la peste a ses bienfais- 
ances, qu’elle ouvre les yeux, qu’elle force a 
penser. Elle est a ce compte comme tous les maux 
de ce monde lui-meme. Mais ce qui est Yrai aussi 
des maux de ce monde et du monde lui-meme est vrai 
aussi de la peste. . . Il faut etre un fou, un
criminal, ou un lache pour consentir a la peste, 
et en face d’elle, le seul mot d'ordre d*un homme 
est la revolte. (P, p.69)

A cause de cette revolte, les membres de la groupe devien- 

net plus conscients de l'absurde. Leur lutte est sans espoir, 

mais il faut qu’ils luttent.

Dr. Rieux est le narrateur du recit, mais un narrateur 

anonyme juqqu’au fin d’histoire. Il ne se sent pas heros.

Il est medecin la guerrison malades, e’est son devoir. Il 

est homme simple et sans pretensions. "Le salute d’homme est 

un trop grand mot pour moi. Je ne vais pas si loin. C’est 

sa sante qui m’interesse, sa sante d’abord." (P, p.238)

Des le commencement de la peste, Rieux ne sent pas un vrai 

amour pour l’humanite. Il est medicin mais il ne pretend 

pas d’aimer la societe. . . "il ne s’agit pas d’heroisme. . .

il s’agit d’honnetete. . . dans mon cas, je sais qu’elle con-

siste a.faire mon metier." (P, p.l8?) Apres la mort terrible 

de Jacques Othon , Rieux reconnait l’absurde dans la mort des

innocents. Il exprime sa colere contre la peste, contre la
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la condition humaine, contre l’ahsurde. "Ah, celui-la, au

moins, etait innocent, vous le savez hien!" (P, p.237) Rieux

affirme maintenant que la lutte contre le fleau n’est pas de

choisir le courage contre l’amour, c’est de choisir d’aimer

toute creature humaine. A cause de la peste, Rieux a trouve

le respect pour l’humanite, et il comprend le mal permanent

et sans sens dans le monde. Avec son metier et son science,

il revolte contre cet mal, meme si sa revolte est sans espoir

Mais lui, Rieux, qu*avait-il gagpe? Il avait 
seulement gagne d’avoir connu la peste et de s’en 
souvenir, d’avoir connu l'aimitie et de s’en 
souvenir, de connaitre la tendresse et de devoir 
un jour s’en souvenir. Tout ce que l’homme pou- 
vait gagner au jeu de la peste, et de la vie, 
c’etait la connaissance et le memoire. (P, p.313.)

Jean Tarrou est un personnage complex. Il reconnait l’ah­

surde depuis longtemps, mais avant le dehut de la peste, il 

n’agit pas contre cet fleau. Il est etranger en Oran, un

ohservateur de la vie et de la condition ahsurde de cette

ville. Il est homme lucide et intelligent, sensitif a la 

souffrance dans le monde. Tarrou croit qu’il y a un germe 

de la peste dans chaque homme, et que la plus qu’il puisse 

faire et de comhattre pour les victimes. Ici on voit sa 

revolte: sa’revolte contre la peste et sa revolte contre

le mal d’humanite. Comme celle de Rieux, cette revolte est' 

active et sans espoir.

Je dis seulement qu’il y a sur cette terre des 
fleaux et des victimes et qu’il faut , autant qu’il 
est possible, refuser d’etre avec le fleau. (P, p.27^)
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Tarrou cherche aussi la saintete, mais une saintete sans 

Dieu. Il cherche a transcender l’humanite qui l’entourre; 

il cherche une purete impossible de la pensee et de l’action. 

Il voudrait rejeter son humanite, et a cause de cette rejec­

tion, de cette transcendence de son humanite, il meurt. Il 

ne se lie pas aux citoyens d’Oran, dans un sens vrai de la

frat ernite.

Rambert, un journaliste de Paris se trouve a Oran au de­

but de la peste, et quand les portes de la ville sont fermees, 

il est oblige de rester a Oran. Il ne peut rejoindre son 

amie a Paris. Il tente de s’evader, mais c’est en vain. 

Rambert est attire par deux realites: le bonheur personel 

et la souffrance d’autrui.

Il etait fausse de nier le bonheur--l’homme est 
fait pour lui, mais il etait faus aussi de nier 
1’existence des autres et d’agir comme si on etait 
seul .' v

Rambert ne< voulait que d’echapper de la ville, mais au moment

ou il trouve enfin un moyen pour echapper, il decide,

Mais maintenant que j’ai vu ce qu j’ai vu, je sais 
que je suis d’ici, que je le veuille ou non. Cette 
histoire nous concerne tous. (P, p.228)

Il s’est dedie aK l’humanite, et avec cette acte, il s’est 

dedie a la revolte contre la peste, la condition humaine, et

1’absurde.

Il avait change, la peste avait mis en lui une dis­
traction que, de toutes ses forces, il essayait de

^Ibid., p.87.
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nier, et qui, cependant, continuait en lui comme 
une sourde angoisse. (P, p.3l6)

Cette decision de rester a Oran est une revolte pour la 

societe.

Pour Paneloux, la peste est une punition livree par 

Dieu contre un peuple sans foi, sans ame. Il reproche aux 

citoyens d’Oran leur manque de vertu, mais, apres la mort de 

Jacques Othon, un enfant innocent, on voit un changement en 

Paneloux. Dans son deuxieme sermon, il parle de l’incompre- 

hensibilitie de la souffrance et de la mort. On ne peut pas 

les comprendre, mais on doit les accepter parce que cette

souffrance et cette mort sont la volonte de Dieu. L’homme

doit approuver la peste, sinon, il nie 1’existence et la vol

onte de Dieu. Avec Rieux apres la mort de Jacques,il dit ,

Cela est revoltant parce que cela passe notre mes- 
ure. Mais peut-etre devons-nous aimer ce que nous 
ne pouvons pas comprendre. (P, p.238)

Il ne revolte pas contre cette condition, la peste. Il con­

sent a la peste, en croyant que le fleau est une partie de

la volonte divine. Il meurt a cause de cette consentement

au mal du monde.

Cottard est un type etrange. Il est fugitif de la loi , 

et avant le premier cas de la peste, il tente de se suicider 

Il est pret a finir sa vie, mais avec l’evenement du fleau, 

Cottard trouve sa raison d’etre. Il accepte la peste; il 

la fait la bienvenue. Il revolte contre la peste parce 

qu’il aide la groupe, mais en verite, il y trouve une commu­

tation. Aussi, a cause de cette peste, il se sent uni a la
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societe, plutot que criminel, hal et rejete par cette soci-

ete .

Son seul vrai crime, c'est d’avoir approuv^ dans 
son coeur ce que faisait mourir des enfants et des 
homes . Le reste, je le comprends, mais ceci, je 
suis oblige de lui pardonner. (P, p.325)

Son vrai crime est son attitude morale. C’est cette atti­

tude qui le tue.

Rieux designe Grande "le vrai heros" du recit parce 

qu’il agit a cause des bons sentiments. Il croit que l’homme 

est oblige par la fraternite humaine a aider des autres. Il

revolte contre la peste; elle ne le domine pas. Grande main 

tient 1’equilibre de sa vie personelle. Il est un homme, 

simple et bon. ’’. . .on peut bien dire que sa vie etait

exemplaire. Il etait un de ces hommes. . . qui ont toujours

le courage de leurs bons sentiments." (P, p.58) Il accepte 

sa fraternite au communaute humain. "Grand est de tous les

personnages de La Peste la plus spontanement heroique en meme 

temps que le plus innocent."5 II travaille contre la peste 

sans cesse, sa revolte est direct et simple. Les motrices 

ulterieures n’existe pas.

En somme, la revolte de la groupe est une revolte active 

Au lieux de rester passive, comae Meursault, cette groupe 

d’hommes combatte la peste, meme si cette lutte est sans 

espoir. Cette lutte a une valeur limitee.

^Op.cit ., Brisville, p.63.

Ici, on apprend
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quelque chose de la nature de la vie. On est soumis a cette

condition humaine, cette absurdity de la vie;

espoir, mais on lutte pour trouver une valeur,

quelle , dans la vie. La peste disparait, mais

on est sans

n’importe

. . . a la verite, il etait difficile de decider
qu’il s'agissait d’une victoire. On etait oblige 
seulement de constater que la maladie semhlait 
partir comme elle etait venue. (P, p.29l)

Rieux, Tarrou, Ramhert, et Grande ont trouve une valeur

dans l’humanite—une valeur limitee, mais une valeur quand 

meme. On reconnait la qualite tenebreuse et incertaine de

la condition humaine.

. . . peut-etre le jour viendrait ou pour le mal-
heur et 1’enseignment des hommes, la peste re- 
villerait ses rats et les enverrait mourir dans 
une ete heureuse. (P, p.332)



CHAPITRE IV

Jean Baptiste Clamence est un homme qui est tombe— 

tomhe d’une vie superficielle et vide. Sa chute est le pro- 

duit d’un rire bizarre et derisoire qui le reveille a une 

conscience de soi.

Avant ce reveil Clamence est un homme satisfait de soi, 

assure du present et du avenir. Homme aimable et genereux, 

il etait longtemps heureux. "Specialiste des nobles causes, 

aime de femmes, profondement content de lui-meme, Jean-Baptiste 

Clamence joissait sans contraint de son accorde avec la vie.”l 

Il se sentait a l’aise avec son consicence, et certain de 

son pouvoir.

Non, a force d’etre comble, je me sentais. . .
designe. Designe personellement, entre tous, pour 
cette longue et constante reussite. . . je ne
pouvais croire que la reunion, en une personne 
unique, de qualites si differentes et si extreme, 
fut le resultat du seul hasard. . . je me sentais
autorise a ce bonheur par quelque decret super- 
ieur. (C, p.36-7}

Clamence designe sa jeunesse innocente un Eden, ou sa con-
' - it pan; une cunmun n?e 1 r. ' -
science n’avait pas une connaissance de la condition absurde

de la vie.

Un soir, sur le pont des Arts, Clamence entend un eclat 

de rire mysterieux. Il en y trouve quelque chose de derisoire.

Op.Cit . Brisville, p.131.1
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Sa conscience s’eveille, derangee par cet rire . "L’univers

entier se mit alors a rire autour de moi." (C, p.9^) Il

pense a une femme qu’il avait vue se suicider. Il n’avait

pas tente de la sauver , et apres quelque temps, il 1'avait

oubliee "les plongeons rentres laissent parfois d’etranges

courbatures." (C, p.2l) Avec ce rire, Clamence pers sa fagade

d’innocence, de bonheur, de de contentement. Il s’ouvre au

doute, a l'anxiete, et d’enfin, a la culpabilite. Maintenant,

Clamence se rend compte de sa lachete. Il essaie d’echapper

sa conscience. Il fait le bete pour l’evader.

. . . je projetais de crever les pneumatiques des
petites voitures d’infirmes, aller hurler ’sale 
pauvre' sous les echafaudages ou travaillaient les 
ouvriers, de gifler des nourissons dans le metro.
(C, p.107)

Avec ses actions inutiles et absurdes, Clamence espere de 

". . . mettre les rieurs de mon cote, du moins, me mettre

de leur cote." (C, p.106) Avec le defaut de cette idiote, 

Clamence se tourne vers la debauche, mais il entend toujours 

le rire. Ce sont les revoltes initiates de Clamence, qui 

n’accomplient rien. Il a aliene la societe, en rejetant

leur code morale.

Clamence s’en va de Paris, et il s’etablit en Amsterdam. 

Il deteste cette ville, mais il y reste. Son habitation d’ 

Amsterdam est un moyen de se punir. Il devient un "juge- 

penitent".

A partir du moment ou j’ai apprehende qu’il y eut 
en moi quelque chose a juger, j’ai compris, en 
somme, qu’il y avait. . . une vocation irresistible
de jugement." (C, p.92)
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II s’etablit dans le bar "Mexico City", et ici, il confesse 

ses "peches" aux autres. Apres sa confession apparement 

spontanee, il juge la culpabilite des autres.

Maintenant, Clamence a se rendu compte de l’absurdite 

de la vie. Il experience le meme desillusionement que celle 

de Meursault qui avait abandonne ses etudes et celle de Tar- 

rou qui avait se rendu compte de la peine capitale. Ici, la 

difference entre les illusions de la jeunesse et la realite

du monde se manifeste avec clarte devant Clamence. Mainte-

nat, il n’est pas sur de lui-meme, il entend un monde hos­

tile que se moque de lui. "Oui, ils etaient la. . . mais

ils riaient." (C, p.92) On voit que ce reveil a l’absurde 

est necessaire. Clamence devient consicent d’un mecontent-

ement avec lui-meme, et, par consequent, avec le monde.

La revolte de Clamence se manifestesans but, sans 

valeurs. Il manque le respect de soi qu’il faut pour mettre 

a execution une revolte positive, une revolte qui donnerait 

a l’homme un sens de la vie. Ses betises, sa debauche 

n’accomplissent rien, sauf une alienation de la societe'et de

soi-meme. Sa revolte contre les moeurs et les attitudes de

la societe n’accomplice rien parce que ces moeurs et ces 

attitudes ne sont remplaces par celles de Clamence. Il y

laisse un vide.

Clamence examine le passe, mais avec une conscience

nouvelle. Il le trouve domine par les mobiles bas et ego-

lstes. Son aide des victimes de 1 * injustice, et ses rela-
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tions sexuelles, sont analyses comme attentats de dominer 

les autres et de s'agrandir. Il se rend compte qu’il etait 

hypocrite. Avec la reconnaissance de sa manque d’innocence, 

il accept la culpabilite absolue. Le ”juge-penitent" rejete 

uneculpabilite relative. Il prefere la culpabilite au lieu 

de 1’incertitude. Il se juge, et il juge d’autres, par des 

etendards trop eleves. Aux yeux de Clamence, tout le monde 

est coupable, meme le Christ, a cause des morts des Inno­

cents. Si nous ne pouvons affirmer l’innocence de personne, 

nous pouvons a coup sur affirmer la culpabilite de tous. 

"Puisque nous sommes tous juges, nous sommes tous coupables 

les uns devant les autres." (C, p.135)

Clamence ne croit pas en Dieu, done, il doit trouver un 

autre juge. Il sent un besoin d’etre juge, a cause de cette 

culpabilite absolue qu’il trouve dans son ame, dans sa vie. 

Il cherche une transformation radicale de soi, meme si cette 

transformation termine dans son escalement. Un juge uni- 

versel ne se manifeste pas, ainsi, Clamence se designe 

juge. Il choisit le nom de Jean-Baptiste Clamence—"la voix 

dans le desert." Il voudrait etre un prophete de la culte 

de la culpabilite et de 1’escalement. Cette culte va regner 

dans le monde, et Clamence peut, avec cette culte, echapper

sa conscience.

Mais sur les ponts de Paris, j'ai appris moi aussi 
que j’avais peur de la liberte. Vive done le maitre, 
quel qu’il soit, pour remplacer la loi du ciel. . .
Enfin, vous voyez, 1’essentiel est de n’etre plus 
libre et d’obeir, dans le repentir, a plus coquin 
que soi. Quand nous serons tous coupables, ce sera 
la d^mocratie."(C, p.66)
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Aux yeux de Clamence, tout le monde est coupable. Personne 

n’echappe ce jugement.

Que Clamence se designe juge n’est pas surprenant.

• • . je ne me suis jamais senti a l’aise que dans les sit­

uations elevees. Jusque dans le detail de la vie, j’avais 

tesoin d’etre au dessus." (C, p.3?) Cette attitude se 

montre dans le fait que Clamence devient juge. Il se sent 

superieure aux autres, puis, il les juge. "La verite est 

que tout homme intelligent, vous le savez hien, reve d’etre 

un gangster et de regner sur la societe. . ." (C, p.66)

Avec ce jugement de soi, Clamence revolte contre lui- 

meme. Il ne s’accepte pas. Il sent un desir pour un amour 

absolu, qui est impossible a atteindre. Ces desirs rebelles 

sont analyses par Clamence comme signes de la culpabilite, 

plutot que les indicateurs de 1’absurdite hostile de l’uni­

vers qui ne permet pas cet amour. Maintenat, le revolte de 

Clamence devient interieure.

Clamence rentre toujours a la culpabilite d^humanite.

Sa revolte consiste en qu’il declare cette culpabilite, et 

elle devient le moyen par lequel il exprime cette revolte, 

sa nouvelle culte des hommes coupables de l’apathie et l’ego 

isme. Le jugement de soi, puis, le jugement d’autrui contre 

des etendards hauts suivi par le condemnation inevitable

comprisent le fondation de la culte.

La revolte de Clamence n’est pas passive comme celle

de Meursault ni positive comme celle de la groupe a Oran.
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Cette revolte est negative et vocale. Clamence touche la

societe, mais il rend a la societe un desespoir profond.

Meme si les revoltes de Meursault et d’Oran sont conscientes

de l’absurdite, et manquent l’espoir, on y trouve une atti­

tude positive. Cette attitude ne se trouve pas en Clamence. 

Il est negatif et derisoire. Il ne voit pas de valeur dans 

l’humanite. La culpabilite regne. Ici se trouve la chute

de Clamence.



epilogue
Tels sont les protagonistes de Camus: un Meursault«- 

taciturne et passif, une groupe a Oran active et compatis- 

sante, et un Clamence derisoire et negatif. Chacun recon- 

nait l’absurde, chacun refuse d’accepter cette condition. 

Chacun refuse d’accepter la condition humaine telle qu’elle 

est, mais on trouve une difference dans leur protestation.

Meursault est un homme solitaire et passif, qui ne se 

concerne pas avec la societe qui l’entourre. Au debut, sa 

reaction, sa revolte, n’est pas consciente et lucide, mais, 

enfin, il s’ouvre "a la tendre indifference du monde". Ici, 

il comprend et accepte sa revolte.

A Oran, on reconnalt dans la peste la condition humaine, 

et, en plus, la futilite de la lutte contre cette condition. 

On reconnait aussi le fait qu’on doit lutter contre elle, 

meme si la lutte est sans espoir. Ainsi, cette revolte est

consciente. On voit ici un evolution envers l’unite d’homme

en face de l’absurde.

Clamence, homme bizarre et negatif, n’est pas du tout 

passif. Il agit, mais dans un sens cynique. Il ne se lie 

pas a la societe comme la groupe a Oran; plutot, il reste 

en haut, eleve au dessus des autres. Il est "une voix dans 

le desert", mais il n’offre que la connaissance de la culpa­

bilite et du desespoir. L.’innocence de Meursault n’existe

plus, et on voit l’unit£ d’homme seulement dans la culpa-
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hilite commune d * human it e . Clamence est un enigme qui re­

jete les valeurs conventionelles et qui ne les remplace qu’

avec un vide.

Ainsi , Camus nous presente une evolution dans son atti

tude envers la condition humaine et la societe qu’elle 

domine. La confiance trouvee dans La Peste disparait dans 

La Chute. Il nous laisse dans le desespoir, sans un Dieu,.

sans aucune certitude envers de notre destin
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